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vous  adrêUfe  té  gtie  dit  àf  uâ 
S^onmitt  (i;)  un  hojtu£^  qui  feroit  encore  grande 
quand  il  ne  ferok  pas  faint  (2.).  -^  SI  e’éê 
iî)ent  j que  vous  avez deqüléfèé  aux  fâdérets!  qii€s 
vous  avez  fan^ionnés  > '\10u5  ©oi^amne^ 


(1)  ^'alens* 

(i)  Si  voleas  âdquievjfti  > dàmiiaftî  Jid©m  méaiZ  y 
invitus  , prodidifti  tugiç,  At^brçf*  éd  Valénimianum^ 
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foi  ; fl  c’eft  forcément  ôc  malgré  vous , vous 
trahiffez  la  vôtre.. — 

Quelle  trifle  condition  , que  d’être  réduits  à 
nous  trouver  moins  à plaindre  de  vous  voir  dans 
les  fers  , que  de  vous  voir  libre  ! 

A Si  vous  êtes  libre  , vous  ébranlez  , par  vos 
Décrets , la  foi  dans  tout  le  royaume  ; fi  vous 
êtes  prifonnier  , vous  ne  répondez  fans  doute 
qu’à  vous-même , & à votre  confcierice  , de  votre 
foibleffe. 

Mais  confidérez  ^ S I R É , quelle  en  efl  Thumi- 
liation , fl  elle  eft  l’effet  de  la  peur. 

Hé  ! quel  autre  fentiment  auroit  pu  vous  faire 
oublier  vos  premiers  fermens  , qui  étoient  4e 
gage  des  nôtres  ? 

La  différence  eft  immenfe  entre  la  peîir  & la 
crainte.  Celle-ci  naît  de  la  connoiffance  d’une 
caufe  fupérieure  ; celle-là  d’un  amour  exeeffif 
de  fa  propre  confervation.  On  craint  Dieu , mais 
on  n’en  a pas  peur  ; on  craint  les  médians  , mais 
on  a peur  de  la  mort. 

Saint  Louis  a été  fait  prifonnier  , avec  fes  deux 
freres‘5  en  combattant  contre  les  infidèles,  près 
de  Majfoure  ; mais  il  ne  connut  pas  la  peur. 

Jean  a été  fait  prifonnier  à la  bataille  de 
Poitiers  , en  combattant  contre  les  Jnglois  ; 
mais  il  ne  connut  pas  la  peur. 
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François  a été  fait  prifonnier  â îa  bataillé 
de  Pavic , en  combattant  contre  les  Impériaux  ; ■ 
mais  il  ne  connut  pas  la  peur. 

Henri  IF , échappé  au  danger  qui  le  preffoit 
à Fontaine-Françoife  , écrivit  à fa  fœurr  -^peu 

s en  faut  que  vous  n^aye:^  été ^ mon  héritière , 

mais  il  ne  connut  pas  la  peur. 

Si  vous  n’avez  pas  fçu  défendre  votre  cou- 
ronne .ayez  du  moins  la  force  de  déclarer  , que 
vous  n’etes  pas  libre  ; vous  ménagerez  une  réf- 
fource  à vos  defcendans , peut-être  à vous-mêmef 
Sans  cela  , comment  vous  jufHfîeriez-voiis  a la 
face  de  Funivers  catholique  , dont  les  Décrets 
quevoiîs  avez  fan£Honnés,offenfent  la  croyance? 
Si  on  avoit  élevé  des  autels  à des  fimulacres  , 
vous  diroit-îî , vous  auriez  donc  foufFert,  qu’on 
forçat  les  fideles  a affifler  à des  facrifices  impies  / 
a applaudir  a un  feu  facîilége  , à fe  couvrir  des 
cendres  d un  bûcher  idolâtre  , à refpirer  la  fumée 
des  cadavres  , à jurer  fur  l’autel  d’une  idole  î 
que  dis-je  ? vous  en  auriez  fanaionnéle  Décret  f 
Qu  eft-ce  donc  que  de  faire  un  ferment , fi  ce 
n’efi  reconnoître  la  puiffance  de  l’être  qu’on' 
appelle  en  témoignage  ? 

Dans  une  caufe  civile  ^ SIRE!  chacune  des*; 
parties  doit  être  entendue  ; dans  la  caufe  de  la 
religion , c’eft  l’Eglife  qui  doit  l’être  ; fi  vous 
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(puMté  fts  Vfais  rgpféfejstafts , pas  ah 
fl’ewi  ispproHvé  te  Pécrets  qae  yous  avez  fahÇ-^, 
tiannés. 

. rgp0jt4^îif à l^vê^ue  qui  vous 
4irpit;  — TEglif®  recherche  plus  jni  votre 
proteftion  ^ ni  Vos  bienfaits , m vous  les  pro* 
diguez  à ceux  qui  la  trabiffent  ^ ” rautel  4ll 
Ç^rifie  VOS  dons  & VQ$  pffrande§  , car 

ypus  le  feife  profaner  par  dès  apoftatç;  — -pî| 

0€  pmt  parta|er  fob  cnlte  p ni  prolé^er  deui; 

do#rine|‘ÇOnlrair@Sî. 

il  ft  votre  pere  fprtoit  dit  tombeau  , ppur 
jom  dire  ^ ^ V n^ùi  pas  en  de  regrets  en  mou- 
lant: 9 parce  que  fai  cru  revivre  en  vous  ; j^etpis 
au  moins  tranquiüe  fuf  le  fprl  de  la  religion  | 
icjui  faifoii  tua  ^nfolatipn  pendant  ma  v^ , paJ'ce 
t|ue  ie  l’ai  crire  falnte  & inyioîable  9 tant  que  ma 
im  e^iferpk  ; vous  avez  ntal  jugé  de  moi , fi 
vous  avez  penfé,  que  jWfie  jamais  prêté  Jef 
mains  à férei^ipn  de  cieux  autels  dans  une  même 
Eglife  9 & à la  fciiion  de  celle  qui  a &it , depuis 
tant  de  fiédes  9 le  plus,  folide  fondement  de  çct 
llmpire  9 ^ que  téppndrie?^^ 

Si  5 pour  vous  accabler  9 tpùs  vps  ancutfcs  fe 
téveillpient  du  fommeil  d®  b moft  9 pour  vov^s 
dire  9 *--r  vpyet  par-tmui  le  Royaume  le^  monu^ 
tmm  de  piété»  nous  avons  élevés  à h 
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religion , les  dotations  que  nous  avons  faites  â 
fon  Eglife  ^ fouvent  des  dépouilles  de  nos  enne^ 
mis  , prefque  toujours  aux  dépens  de  notre 
propre  patrimoine]  & vous  les  iailTf  z fpoUer  ! 
que  pour roit  faire  de  plus  notre  ennemi  ? Ôc  vous 
êtes  notre  fils  ^ notre  defcendant  ? Vous  abrogez 
nos  Décrets , vous  eaffez  nos^  dernieres  vojon» 
tés  , ce  qu’aueun  ennemi  de  i’Eîat  n’a  encore 
fait , depuis  que  notre  race  exifie  l la  fécondé 
mort , que  vous  nous  donnez  j eft  plus  amère 
que  celle  que  donne  la  nature , car  e’eft  celle  dé 
la  vertu  ; elle  eft  plus  humiliante  , i^vté  cellè 
qu’on  reçoit  de  la  main  d’un  ennemi  ^ car  , en 
vous  dégradant  s vous  dégradez  jitfqu’à  notre 
mémoire  , que  répondriez-vous  ? Mais  trèvé 
de  ces  déchirantes  apoUfophes  î ^ 

Il  ne  s%it  plus  auiourd’hüi  de  dévotion  , ni 
même  de  piété  ; il  s’agit  de  probité.  Ü ne  s’agir 
plus  de  zèle  ^ mais  d^une  ftiné  politique^  CoT^imtià 
abandonna  la  religion  de  fts  peres , mais  il  ne  la 
perféçuta  pas.  Serions ^^nous  réduits  à la  nécefiité 
Ue  vous  adreffer  des,  remontmces  pareilles  à 
celles  qüé  firent  à fes  fueçeffeurs  j les  gardiens 
de  la  religion  de  leur  Empire  > quoiqu’ils  ne  là 
fuiviffent  plus  i 

« Si  la  religion  de  Vos  peres  , leur  dirent-ils  ^ 
>>  n’eft  paè  pour  voiis  un  exemple  à fuivre , que 
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H la  tolérance  aPli  moins  en  foit  un  à donner  à 
» vos  fucceffeurs  , & que  la  politique  faffe  ce 
que  le  culte  de  nos  temples  ne  peut  plus 
» faire.  Il  exifte  à Rome , & au  milieu  du  Sénat , 
» un  autel  confacré  à la  viéloire  ; ii  c’éft  une 
» vaine  déité , fouirez  au  moins  qu’on  rende  au 
» nom  5 l’honneur  qu’on  refufe  au  ûmulacre. 
>>  Vous  devez  beaucoup  à la  viâoire  , & fans 
» doute  vous  lui  devrez  encore  davantage.  Que 
ceux  qui  n’ont  rien  obtenu  d’elle , méprifert 
>>  fon  culte , à la  bonne  heure  ; mais  vous , ne 
>>  dédaignez  pas  un  patronage  qui  vous  a été  fi 
favorable  ; perfônne  ne  niéprife  ce  dont  on  a 
» tiré  de  grands  avantages.  Qu’on  s’abiienne  de 
la  pompe  des  anciens  rites  5 nous  n’y  trouvons 
M rien  à dire  ; mais  qu’il  nous  foit  permis  de 
tranfmeître  à nos  enfans  ^ les  impreffions 
» que  nous  avons  reçues  dans  notre  jeuneffe, 
>>  & que  râge  n’a  point  afFoiblies  dans  nous, 
s»  L’attachement  aux  anciennes  habitudes  eft  irref- 
» façable.  Rappeliez-vous,  que  les.. entreprifes 
>>  de  Conflanct  n’ont  pas  eu  de  durée  ; évitez  de 
» fiilvre  des  exemples , qui  n’ont  eu  qu’un  mo- 
ment  d’influence  ; nous  défirons  que  votre 
nom  ^ & votre  réputation  foient  éternels  , & 
>>  que  les  âges  futurs  ne  trouvent  rien  à y re^ 
prendre,  • ' 


. (9) 

» Dans  quel  lieu,  fur  quel  autel  ^ irons -nous 
'y  jurer  d’obferver  vos  loix  , & de  garder  la  foi, 
» que  nous  fommes  prêts  à vous  rendre  > quelle 
» religion  nous  détournera  du  parjure  ? 

» Dieu  eft  par-tout  fans  doute  ; aucun  îieu 
» ne  peut  garantir  les  perfides  contre  les  châîî- 
» mens  que  fa  julHce  leur  réferve  dans  un  temps 
>»  ou  dans  un  autre.  Mais  la  préfence  de  la  reli- 
» gion  augmente  fenfiblement  la  crainte  dans 
» l’ame  de  ceux  qui  conçoivent  le  crime.  Ses 
» autels  invitent  tous  à la  vertu , parce  que  la 
» foi  de  chacun  y reffortit.  Rien  ne  donne  plus 
^ » d’autorite  aux  loix  , & aux  jugemens  , qiié 
lorfqu’ils  font  rendus  par  des  hommes  que  le 
» ferment  lie  à la  religion  ; ceux  qui  commandent 
» aux  autres  , ne  tirent  que  de  lui  leur  fureté 
> perfonnelle  ; ils  ont  tout  à craindre  des  par- 
» jures.  '■ 

» Citera-t-on  des  exemples  ? Mais  les-^erreurs  ' 
» de  ceux  qui  les  ont  donnés  , doivent  corriger , 

» bien  loin  d encourager , ceux  qui  voudroient 
» les  imiter.  On  peut  excufer  une  tentative  dans 
» une  chofe  neuve  ; mais  lorfque'révénement 
» l’a  condamnée  , on  n’efi:  point  exciifable  de  la 
» Yé\^éXQY.'Xonfiaruin  , qui  avoiî  abandonné  le 
» culte  des  fimulacres  , n’a  point  touché  aux 
temples  ^ il  n a rien,  fupprimé  dans  les  c^jré- 


,(«0) 

monks  de  îa  rfllgion  de  fôn  EfîHpIrÇf  ni  dans 
^ les  immiinités  de$  Vierges  qui  lui  font  çonfo* 
^ créesé  Gracieux  envers  le  Sénat , qui  ne  lui  a 
» jamais  été  contraire  ? il  a vu  tranquilleînent 
» nos  lieux  de  purification , les  noms  de  nos  gé- 
» nies  tutélaires , les  infçriptions  de  nos  temples; 
>?  il  s’informoit  de  leur  origine  , honoroit  leurs 
.^fondateurs;  il  fuivoit  une  autre  Religion, 
n mais  il  refpeftQit  l’ancienne.  Chaque  peuple 
3t>  adrefle  ^ dirige  fon  culte  vers  la  divinité  , 
n qu’il  croit  être  fa  gardienne  ; le  Dieu  fuprême 
i)  .donne  aux  peuples  des  génies  tutélaires, comme 
» il  donne  des  âmes  aux  hommes  ; il  en  réfulte 
une  utilité , qui  leur  affure  à tous  une  pro- 
ij  leélion  divine.  C©mme  toutes  les  caufès  font 
p.  couvertes  d’un  voile  pour  les  foibles  humains  ^ 
» la  mémoire  ^ les  monumens  fon?  néceflaires , 
y pour  les  rappèlîer  fans  celte  vers  la  Divinité; 

Comment  donc  nous  interdiroit^on  de  fuivrè 
>>  la  foi  de  nos  peres , qui  ont  fuivi  celle  des 
>?  leurs  ? Nous  vOyoUs  tous  les  mêmes  aftres  ; 

le  ciel  nous  cû  Commun  ; lé  même  monde  nous 
P emhraffe  ; nous  marchons  tous  vers  un  grand 
>>  fecret , par  des  voies  différentes.  Ahandtinnons 
ks  difputes  aux  oififs  > & renfermons  - nous 
H dans  la  finipliçité  du  taifonnement. 

. h Queîk  a été  li  chargf  pour  k tréfor  publie 


^ accordées  à «os  Vierges  9 

V>  dotations  faites  à nOs  Prêtres  ? Hé  quoi  I 

V peuple  qvii  fe  vante  d’être  parvenu  àune  grande 
» puilTance , regretteroit*-il  le  pri^  qu’il  a alïîgn# 

V à la  virginité  ? I-a  chafteté  cft  le  feul  honnenc 
réfer vé  à cette  efpeçe  de  tUilice  } & on  fe 

» meîîrpit  de  la  dépouilleç  , parce  qu’elle  n’4 
H d’autre  prnepaent  que  la  pudeur  } elle  n«  de^ 
> tnan^  que  sûreté^  & 1#  nqcelfaire;  ^r  î§ 
iTîédioerité , dont  elle  fe  çontente , la  garantît 
Vf  contre  le  teproehe  df  la  diffipatloiv 

M Àinfi  ceux  qui  veulent  arracher  à 
i>  Vierges,  le  peu  qu’elles  poffedênt,  ajoutent 
f»  encore  aux  éroges  qu’elles  méritent  v la  vir^ 
M ginité,  eonfacrée  h la  gloire  d^unt  BeHglon^ 
M qui  a fait  le  ^lut  de  la  Patrie , eft  d^autant  plu^ 
gîorieufe  elksinéme  9 qu’elle  fenohce  à toute 
w réçompeafff 

» Qu’up  pareil  lucre  ne  fouille  pa#  le  tréfor  dh^n 
H grand  peuple  î S’il  doit  ctre  angHieutf  jque  ce  jfoil 
» des  dépouilles  des  ennemis  la  Patrie  9 nOn  # 
>♦  celles  des  Prêtres  & des  Vierges  ^ aucun  luC^# 

V peuMl  dompenfer  ce  qu’on  acquiert  d’une  ma«^ 
» niere  bdieufe  ? & fi  ce  n’eÀ  paf  a#ncf 
» qu’on  fe  livre  à une  pàreille  fpoliatién  9 quel 
>>  peut  donc  en  être  le  motif?  Seroit4i  po®M# 
**  qu’une  dépoudle^  qisi  n’e^ciie  k €wiëté 
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de  ceux  qui  Fordonnent , n’eût  d’autre' objet  ; 
» que  de  vexer  ceux  qui  en  font  les  viaimes  ” 

» Comment!  le  fifc  s’approprie roit  l’héritage 
» de  la  Religion?  Quel  attentat  pour  les  Prêtres 
» delà  Judke!  Efl-il  en  leur  pouvoir  de  caffer 
» les  tedamens  , d’anéantir  les  aâes  publics  , de 
» dépouiller  les  morts  , qui  ne  peuvent  plus  fe 
>>  oefendie?  La  Religion  feroit  donc  rayée  du 
» code  des  loix  ! Quel  nom  donneroit-on  à Fen- 
» îevenient  des  biens , qu’aucune  loi , aucun  acci- 
» dent  n’a  rendus  caduques?  Les  valets  recevront 
» legs  ^ les  Juifs  pourront  teüer , il  n’y  'aura 
» que  nos  Vierges  & nos  Prêtres^,  qui  feront 
>>  exclus  de  la  faculté  de  pofTéder  1 "Farce  qu’on 
» aura  cqnfacrë  un  corps  chafle  au  falut  public  ^ 
» pdfcé  qu  on  aura  cherché  à étayer  Fernpire  des 
» fecours  célefîes , & attirer  , par  les  pratiques 
» de  ia  vertu  , la  faveur  divine  fur  les  armes  de  . 
» la  Patrie,  on»  lui  fera  étranger î Parce' qu’ôn- 
» aura  rendu  efficaces  les  vœux  de  tous , on 
» n’aura  rien  de  commun  avec  pëffohne  ! La  fer- 
» vitude  feroit  donc  préférable  à la  plus  fainte 
>>  de  toutes  les  profefEons  ? Toute  Patrie  qui 
» feroit  ingrate,  feroit  méprifable. 

Mais  ce  n’eîl:  pas  feulement  la  Religion  qu’il 
» s’agît  de  défendre  ; c’efl  là  Patrie  elle -même. 

» Qui  peut  afTiirer  que  les  calamités  publiques' 
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» ne  foient  pas  des  châtimens  céleftes  J Voyez 
celles  qui  paroiffent  être  l’efFet  des  violences 
» qu’on  s’efl  déjà  permifes  1 

» Nos  Peres  ont  honoré  les  Vierges  veilales  , 
>>  & les  Prêtres  confacrés  aux  autels , d’une 
» honnête  propriété.  Ce  refpeâ:  a duré  jufqu’au. 
» temps  de  ces  infâmes  agioteurs^  de  ces  Trapl- 
M ^lus  dégénérés , qui  ont  converti  les  alimens 
» de  la  chafîeté  en  moifTons  pour  de  vils  bro- 
» canteurs.  Quelle  en  a été  la  fuite  ! Une  horrible 
» famine.  La  Hérilité  frappa  nos  campagnes 
» trompa  les  efpérances  de  toutes  nos  Provinces; 
» ce  n’étoit  ni  le  vice  de  la  terre  ^ ni  l’influence 
» desaflres;  la  rouille  n’a  voit  pas  rongé  les  épis; 
w de  Hériles  chalumeaux  n’a  voient  pas  étouffé 
» le  bon  grain  ; c’étoit  le  facrilege  qui  avoit 
» brûlé  la  terre.  Certes  i une  pareille  calamité  n’a 
» pu  être  que  l’effet  du  châtiment  d’une  main  invi- 
» fible.  Les  hommes  furent  réduits  à demander 
» leur  nourriture  aux  arbuffes  ; le  peuple  de  la 
» campagne  retourna  au  chêne  pour  lui  arra- 
» cher  une  horrible  fubfiffance.  Nos  Provinces 
» avoient-elks  été  frappées  d’un  pareil  fléau, 
» pendant  que  le  refpeâ  public  nourriffoit  nos 
>>  Prêtres  nos  Vierges  ? Y eut-il  un  temps  , ou 
M les  hommes  fuffent  obligés  de  fecoiier  le  chêne, 
>>  d’arracher  les  racines  des  herbes , ôc  où  une 


» féédfidifé  Éîutiiélk  fie  foî^pîéesfît  pas  aîr«  béfôms 
fédptôqiiès  des  l^rôvmces  , pendant  qtté  lé 
» peuple  partageoit  les  Mens  de  k terre  avec  les 
5#  Miniflres  de  fâ  Religion  ? Cette  commnnatité 
fanüifiôit,  pour  ainfi  dire  3,  & multipliôit  les 
bienfaits  de  la  terre;  c’étok  une  refFource 
>f  ttft  pféfèrvatif  ^ plutôt  qii’iiné  îargeffé.  Pèut-ort 
0 ddtttér , que  ce  que  îe  befoin,  dé  tous  révén- 
» dique  attîoiffd*buijri’e%  été  donné  pour  alittref 
m raboMdâfîce  à tous. 

9*  que  ce  qt/dtï  enlevé  â liM  Reli- 

» gton,  drt  îé  rémi  à d'àittresMoin  dqnoUs  eé 
^ tniféfâbîe  fubterfUrge  î Ce  que  îe  publie  a donné 
» ^rïe  fois  à M RêligiOîl , rikppaftîeflt  plus  ait  Me  | 
üf  tiù  Êtâi  éfî  tïUe  féitnioii  4’botnlnes  eé  qui  pari 
m de  lut  5 repr end  ta  mfuré  dumé  propifiété  prk 
vée  j UU  Etal  gdùt'erne-  f#Ut;;  Mais  én  Mêftié 
temp  il  cênférve  à tous  c’è  qu’ils,  pôlédenfi 
» QtieîaiâïUàk  été  lê  lôndâféii#,  qiri  aie  V0UÎI| 
^ fénâïé  publics  ^ les  eiefs  dé  k muH^cetiCQ  | 
^ Ce  qui  (étt  de  la  tûUin  dit  publia,  pouî*  êtré' 
iff  im  Mofutrhent  de  fâ  gloire,  de  fa  pîétë,  où  dé 
99  fâ  reéôùfioilknçe , ne  lui  appartient  plus  ; Bt  Cé 
# qui,  dâîïs  le  prinelpe,  a été  iiù  Ménfait,  dé-^., 
vient  par  Fufagé  54  lâ  poffêüioiî  tmé  ckfté. 

9T  ÙéÈ  âme  tiû  piège  que  tdùs  fendént  ceing 

quï,totis  itiûnmnty  que  V'Ou^-pxùîvést'  êtet  % 


C îi  ) 

» îa  Religion  les  hkhs  que  vous  ne  lui  4onnerie« 

» plus.  Ne  vous  érigez  pas  en  pefféeutenr  j nous 
» rtè  deiUârtdôns  que  eet  état  de  Reli|loU  ^ qui 
» a donné  â vos  pefes  des  héritiers  légitimes. 
>f  Rappeliez -vous  ieuts  images  vénérables  ; ils 
>►  Vous  obfervent  ^ &c  ils  fe  croiront  offenfes , û 
>f  vous  touchez  àun  culte  qü’ils  ont  rerpe£ié(ï).  >> 
SIRE!  fl  tel  a été  lê  langage  des  gardiens  d’une 
Religion  ^ fur  laquelle  la  nôtre  feule  a pu  préva- 
loir ^ qu’aurions-nous  à vous  dire?  Sous  vos 
on  profane  les  Eglifes  ; fous  rôs  yeux?  on  con-^ 
âfqub  leurs  poffelTions  ; fous  vos  jéux  On  rend 
le  culte  mercénalre  j fous  vos  yeux  on  ehaie  les 
Evêques  de  leurs  Sièges  ^ pour  leur  fubilituer 
d’audacieux  intrus  ; fous  voS  yeux  ori  arracheles 
Pafteufs  ordinaires  du  fein  de  lents  troupeârtx  ; 
fpus  vos  yeux  on  viole  les  afyles  des  YictgH  ^ 
pour  les  livrer  aux  infultes  d’une  infâme  popu- 
lace , êc  à d’atroces  flagellations  ; fous  voë  yeux 
on  met  en  vente  & à Renc^n  des  Eglifes  ériféèSfc 
par  vos  peres  en  l’honneur  de  leur  Pieui  les  itne§ 
vont  être  transformées  en  Synagogues  ^ é’^ùtrès  en 
réceptacles  de  Se^es  impieâ^  peiît-êfre  en  Mof* 
quées, peut-être  en  lieux:  de  proRitution.  Et  vous; 


(ï)  Gettô  feifidtiffaiicé  eA  dé  ^ymtnàMf , Préfet  â&  k- 
Viile  : elle  fe  trpuye  à la  tee  EpiR®  de  Ssini 

Ambrpifc, 


fànâ:iônneztôiîs  ces  attentats!  Ayez  donc  au  moins 
lâ  fotxe  de  déclarer  que  vous  n’êtes  pas  libre* 

Hél  né  voyez -vous  pas,  que  c’eft  VAtkéifme 
qui  ëleve  fa  tête  fous  le  mâfque  de  la  tolérance  ? 
qu’il  fe  couvre  d’une  lâche  ’ hypocrifie , &:  que 
pour  s’inlinuer  dans  l’efprit  d’une  aveugle  multi- 
tude, il  s’enveloppe  du  manteau  tricolore  de  tous 
les  Cultes , & de  toutes  les  Sedes  ? 

Je  dirai,  comme  Symmachus ; qui  peut  affiirer 
que  les  calamités  publiques  ne  font  pas  des  châ* 
timens  celeiles?  Qui  peut  affiirer  que  nous  n’en 
éprouvions  bientôt  d’horribles  ? Le  fléau  de  la 
guerre  en  efl  une,  comme  celui  de  la  famine.  Qui 
peut  afTurer  que  nous  ne  devenions  pas  la  proie 
de  l’une  & de  l’autre  ? 

. Malheureufe  France  ! fi  vous  pouviez  encore 
parler  à un  Roi  tris -Chrétien , vous  lui  diriez  : 
- — : Confidérez&révérez  du  moins  mon  âge  ; c’eR 
ma  Religion  qui  m’a  amenée  à ce  long  période  ; 
îaiiiez4a«moi,  je  ne  m’en  laffe  pas  ; c’eil  elle  qui  a 
rendu  mon  Empire  floriffant  ; c’efl  elle  qui  en  a 
reculé  les  limites;  c’efl  elle  qui  m’a  préparée  à la 
longévité.  La  corredion  efl  un  outrage  pour  la 
vieillefTe,  & la  mortla  fuit  de  près.  Qu’avez-vous 
à attendre  vous-même  , fi  ce  n’efl  la  dégradation 
& la  honte  , des  Tyrans  qui  mettent  en  queflion 
jiifqu’à  V autorité  ■paternelle  ? 


